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NOUVELLE BÉVUE DE L'ARNHEMSCH] 


Ae COURANT. | 

Le 20 décembre, en séance publique, le ministre des f 
„présentait, à-la Seconde Chambre des Etats-Génèraux, 
et impertant travail du budget, biennal de 1844 et 18 
tous ses projets de loi, ses documens et.ses nombreuses pièces à 
„Yappui ; et le. même jour, peut-être à la même heure, que se 
‚passait-il à Arnhem; dans la grande officine de \’ oppositian sys- 
tématique ? Le ban et l'arrière-ban de la rédaction avaient été 
eonvoqués, ce jour-là, en comité-gónéral; il s'agissait de por- 
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‘ministòre en désarroi-ét 46 confraignènt à fáire retraite ; c'était 
Je grande question mise à l'ordre du jour, et cette fois il fallait 
faire metrveille ! Tous lés änciens griefs furent passés en. revue, 
mais on les trouva-par trop usós, par trop rebattus ; on voulait 
dù nouveau, n'en fûtzil plus au monde, et tout naturellement 
on arriva au‘grand mòt'budget, que force avait été de laisser en 
rèpos depuis-un an. Quelte belle matière à accusations, à récri- 
minations contre le ministère, que le budget, qui se présente 
toujours, suivant Fexpreséion consacrée, arrosé des sueurs du 
contribuable!La propositión fut acceptée par toutes les fortes tê- 
tes du comité-général; la plume la mieux exercée et mission de 
samettre sur-le-charap àl’ deüvre;èt vité, sous le titre ronflant de 
QUE DEVIENT DONC LE BUDGET ? 
parut, contre le ministère, dans le núméro du 21 décembre de 


Y Arnhemschè Courant, une violente philippique, qui devait. 


être le prélude de bien d'autres, car la matière était riche. _ 
La Seconde Chambre, ainsi parle Y Arnhemsche Courant, 


est depuis d-peu-pròs deur mois en activité ; encore seulement 


deur se;naines, et |’ ánnde sera tobonplië, et en même temps sera 


olose I'évoquê que la Cohstirufion. afivéo pour présenter le bud- 
get et le convertir en loi de V état. Ainsi, dans le court espacede 


quelques jours, le budget deora être présenië, ezamind et dis- 


cuté, Pour cela il faut aller vite en affaires, et cocì s'appelleen- 


lever la diffioulté au pas-de couúrseet faire homologuer, EN PASSANT, 
pär les deuz Ghambreë les baisde frances du royauime ; 

Et partant de cette dódhée, nouvelle diatribe, nouvelle ac- 
‘eusätion contre les hésitations, la ‚coupable iucurie èt la dètes- 
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berte 1 en 
Halte-IàT Messieurs de |’ Arnhemsche Courant; cette fois, 


ceci passe. la plaisanterie ; la bévue est par trop forte, et nous 


voilà forcós de vous renvoyer au rudiment de l'école. La con- 
naissance de la Loi Fondamentale est le pont-aux-ânes pour 
chácún ; tout éerivain publiciste, qui veut se mêler des affaires 


du pays, doit connaître, ou au moins lire la Constitution qui 
nouslie. Votre bévue est encore plus grossière que celle com-. 
‘mise, il y a quelques mois, par une obscure petite feuille de- 
Yopposition qui,'s'étant mis un jour en tête de faire parler. 


d'elle, s’avisá de convertir-un arrêté royal en loi de Fótat, 


‘sanctionnée par les trois pouvoirs. Si la Loi Fondamentale 
dont vous parlez si sonvent,messieurs del’ Arnhemsche Courant, 
et dont vous seimblez cependant ne pas connaître les principales. 
dispositions, ne setrouve pas dans votre bibliothèque, on pourrait 


bien vousl'envoyer en êtrennes au preinier janvier 1843.En at- 


tendant, pour. votre instruction: partieulière, nousvous dirons : 
eeen 


FEUILLETON BU JOURNAL DE LA HAYE. 


LES MYSTÈRES DE PARIS. ) 
QUATRIÈME PARTIE. —CHAPITRE XIX: 
Í ‘Confession. 


Sombre et eruel spectacle! 
‚ Aumilieu,de la mansarde telle que nous l’evoné dépeinte, reposait, sur la 
drap la recouvrait. EE 
‚ La rare et, vive clarté filtrée par l’étroite Tucarne, jetait sur les figuras des 
Arnie: gcteurg,de cette scène, des lumiéres et des ombres durement tran- 
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couche de lidiate, le corps de la petite fillé morte le matin ; un lambeau de 


c ä EAN gite eden es; 
“_Redolphe, debout et adossé au mur, était péniblement ému. 


Morel, assis sur le bord de son établis;la 4êfp haúesée, les maine pendantes; , 
maatelas où-étaiënt déposés 


le regard fize, farouche, ne quittait.pas des-yehs 
Jes restes de la petite Adèle. ns; Cent f 

‚… cette vue, le courroux, V'indignation du lapidaire s’affaiblirent,: et se 
changèrent en une tristesse d'une amertume inezprimable ; son énergie l’a- 
bandonnait, il s’affaissait sous cenouveau coup. ES, 

Louise, d'une pâleur mortelle, se. sentait défaillir; la révélation qu'elle 
devait faj 8 
oniide son père, cette pauvre main amaigrie,déformée per l'excès du 
travail. ME : 

Il ne la.retira pas; alors sa fille, éclatant en sanglots, la couvrit de bai- 
sers, et la sentit bientôt se presser légèrement contre ses lèvres. La colère de 
Morel avait cessé ; ses larmes, longtemps contenues, coulèrent enfin. 

— Mon père ! si vous saviez ! -— s’éoria Louise, — 81 vous saviez comme 
je Suis à plaindre. : NS 

— Oh! tiens , vois-tu., ce sera le chagrin de toute ma vie, Louise , de toute 
‘ma vie , — répondit le lapidaire, en pleurant, — Toi, mon Dieu! toi, en 
‘prison. sur le banc des criminelles.… toi , si fêre.… quarid tu avais le: droit 
5 être bière. Non t--repritsil dans un nouvel accès de donleur désespérée , 


— non! je prêfèroraiate voir sous le drap de mort à côté de ta pauvre petite | 


steur. Rad bn 43 
£ mot aussi , je voudrais y être ! — répondit Louise. N 

_—Tâis-toi , malheureuse enfant ; tu me fais mal…. J'ai eu tort de te dire 
‘ela; j'ai été trop.…. Allons, parle ; mais, au. nom de Dieu, ne mens pas.… 
Sì affreuse que soit la vérité, dis-moi-la… que je l'apprenne de toi. elle 


mmm 
Pu5) Voir le Journal de La. Haye Ne 203, du 21 de ce mois. 


End 


re l’épouvantait… Pourtant elle se hasarda à prendre en tremblant 
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Quela Loi Fondamentale dit à l'árticle 123 : que lebudget est 
ehaquefois arrêté pour deux ans, ét qu'un an avant l'expiration 
de ce terme, le Roi fait présenter le.nouveau budget; 

Que dans la plus stricte acception des termes de la loi, le bud- 
get pourrait fort bien n'être présenté que lé 31 dévembre, et 


veeu de la Loi Fondamentale à cet ‘égard se trouve fidèlement 
observé; E Ee _ je eid 
… Etenfin, que le budget, présenté hier par le ministère à la, 
Seconde Chambre n'est pas le budget pour 1843, mais bien 
celui pour les années 1844 et 1848, et qu’ainsi, ce ne sont pas 

elques jours gei seront seulëmerit cinsatrés à Pexamer: étù: 
‘la discussion, de ces ‘lois ‘de finances, mifis btan? de mòisqüe” 
‘pourra durer la présènte sessiorí des Etats-Génóraux, c'est-à- 
dire, jusqu’au troisième landi d'octobre 1848. 

Ayez le done pour bien entendu et qu’on se le dise. 

Est-ce là ce que vousappellerez encore; enlever la difficulté 
au pas de course, forcer la main à nos représentans et faire ho- 
mologuer, Ex PassaRT, un budget par nos deux Chambres ? 

Il faut avouer en mème temps que ce n' est pas prócisément 
par l'imagination quel'opposition systématique brille le plas. 
Elle ne saurait rien trouver deneuf, ce qu'elle a fait hier, elle 
le fera demain, ce qu'elle disait il y a un an, elle le. dit encore: 

aujourd'hui. Ce sont toujours les mêmes moyens pocr arriver. 
au même but, c'est-à-dire à rien ; le ministère. est inhabile ; 

impuissant à bien faire, le ministère se fourfoie:et ne peut plus 

avancer, etc, etc. Telles sont les variantes de ce vieux thême 
| rebattu depuis si longtemps, l'éternelle retournelle du concert 
discordant, dont Y’ opposition systématique. cherche vainement. 
Aétourdir le pays. Bien She 

Encore une fois, messieurs de l’ Arnhemsche Courant, vous 
avez vonlu être méchans, mais vous n'avez été que ridicules; 
vos continuelles bévues vous font bafouer de vos lecteurs et tout 
le fracas, que vous cherchez à faire, leur rappelle à bon droit le_ 
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nascitur ridiculus mus du poète latin. 
Le Staats-Courant publie aujourd'hui: 1° Un arrêté royal 


en matière de poids et mesures, cesseront de sortir leur effet, à ° 
partir du ler janvier prochàin, dans le duchá,de Limbourg et y 
gegont rmmplacós pardes lois et les viglonens de royduntttdes 
„Pays-Bas; 2° la loi da 15 de ce. meis fixánt ún terme ultériear - 
pour Ja force obligatoire légale da tarif des frais de justice et 
des salaires en matière civile. : ak 





Cette feuille contient encore plasieurs nominations faites 
pas S; M. parmi lesquelles nous remarquons celles de MM. J. H. 
Huyskes, comme échevin de la villede Groenlo ; W. M. J. van. 
Dielen comme échevin de la. ville d'Utrecht; L. H. Bolman, 
comme échevin de 1a ville de Leeuwarde. 





Par arrêté du 18 de ce mois, S. M. a nommeé vóérificateur d'ar- 


„docteur en mathêmatiqucs et physique, en remplacement de 
M. P, Moerbeek qui a obtenu sa pension. 





M. T. B. Graf a été nomtmé consul des Pays-Bas à Baltimore. 


‘Ce corisulat ‘s'étendra sur l'état de Maryland et le district de 
Colombie. Bpel © , dn den 


Ee nae en nend , . 
On mardede Darmstadt, le 17 décembre, qu'on y attendait 


gmg ren 
me paraîtra moins crüelle… Parle, hélas ! les momens nous sont comptés 5 
en bas…. on taêtend. Oh ! les tristes… tristes adieux , juste ciel ! 
— Mon père , je vous dirai tout — reprit Louise , s'armant de résolution ; 
— mais promettez-moi , et que notre sanveur me promette aussi de ne répéter 
ceci à personne… à pêrsonne… S’il savait que j’ai parlé, voyez-vous…. Oh! — 
ajouta-t-elle en frissonnant de terreur, — vous seriez perdus… perdus comme 
moi.… car vous tie savez pas la puissance btdaférocité de cet homme! 
— De quel homme ? - ze Ad 
=De mon maître. 
— Le notaire? … ' Det 
— Oui. — dit Louise à voix basse et en regardant autour delle ‚ comme : 
si elle eût craint d’étre entendue. Hs Dn 
— Rassurez-vous „— reprit Rodolphe; —cet homme ést cruel et puissant, . 
peu importe… nous fe-combattrons! Bu reste, st je révélais ‘te que vous allez 
| nous dire, ce serait seulement dens votre:intérêt ou dans celui de votre père ! 
— Et moi aussi, Louise, sì je parlais} ce serait pour tâcher de te sauver. 
Mais qu’a-t-ìl encore fait ce méchant homme ? er 5 
— Ce n'est pas tout, — dit Louise après. un mÓment de réfléxion, — dans 


a été pour mon père et pour notre famille plein de bonté ; cette personue 
était employde cliez M. Ferrand loreque j*y suis entréé; elle nt’à fait jurer de 
-ne pas le nommer. de HR rd 

Rodolphe, pensant.qu'il s’agissait peut-être de Germain, dit à Louise : 

— Si vous voulez parler de Frangois: Germain... Soyez tranquilie, son se- 
cret sera bien gardé par votre père et mot. 

Louise regarda Rodolphe avec sürprise. « 

-_— Vous le connaissez ? — dit-elle, 

— Comment! ce bon, cet excellent jeune homme qui a'demeuré ici pen- 
dant trois mois, était employé chez le notaire quand tu y es entrée? — dit 
Morel, — La première fois gee tu las vu ici, tu as eu Hair de ne pas le con- 
naître P… 8 ‚ EE : se 

— Cela était convenu entre nous , mon père; il avait de graves raisons pour 
cacher qu'il travaitlait chez M,Ferrand. C'est moi qui lui avaie indiqué Ja 

‘chambre du quatrième qui était à louer ici „ sáchant qu'il serait pour vous 
un bon veisia.  … … Ee 5 


— Mais , — reprit Rodolphe, qui a done placé votre fille chez Ie notaire P 

‘a Lors de la maladie de ma femme, j'ävais dit à Mme Burette, la prêteúse 

„sur gages, qui loge ici, que Louise voulait ‘entrer en maison poar nous aïder. 
Muse Burette cormaissait la femnie de chârge du notaire; elle m’a donné póur 

„ele une lettre où:elle lui recotnmandait Louise comme un excellent sujet, : 
„Maudite…. soit cette lettre. elle a causé tous nos malheurs… Enfin, Mon- : 
sieur, voilà comment ma fille est entrée chez le notaire. Es 


‚== Quoique je sois ipstruit de quelques-uus des faits qui ont catsé la haine ° 






[que plus cette ptösentation s’ approche de 1'époque fixée, plús le: | 


du 11 de ce mois portant que les lois et les réglemens belges, ‘| 
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rondissement des poids et mesures à Harlem, M. J. T. Munnich, - 


‚ce récit ilsera question de quelqu’un. qui m'a rendu un grand service… qui | M 


BUREAUX À LA HAYE, 
Assendelfistraat. 
ERIX DES INSERTIONS. 


Les5 premières lignes 1.50, ttmbre 
compris et 10 cts. par ligne en-eus. 





dans la journée S.À. R. Mmie lá printesse Albert de Prusse, 
poar faire une visite à lá famille grand’ -ducale. 
 S. M. le Roi, LL. AA. RR. le prince Frédéric et le prince 
‘Henri des Pays-Bas, aïnsi que S. A. R. le Grand-Duc hêrédi- 
"faîte du Saxe-Weimár-Eisenach et plusieurs personnes de dis- 
‘Hinction ont'encouragé’, par des dons pécuniaires, l'entreprise 
de M. B. A. Keyzer en cette résidence, qui a pour but de procu- 
‘ter, pendant les mois d'hiver, du travail et des moyens d'exis- 
ténce aúx indigens. Dêjà, plus dé trente pèresde famille sont 
occupés, à nettoyer les rues devant Îes palais et les grands hò- 
tels de la ville et ont trouvé ainsi des moyens d’existence dont 
ils auraient été privés sans cette utile et bieĳfgisante pro= 
tonie mere Pd 


' rf jen er Cen 


On lit dans le Moniteur Parisien, du20décembre: «… « 
«Le bruit a 


a-couruaujourd’hui, à la Bourse, que le rógent, 
due dela Victoire, avait demandó de rappel de M. de Lesseps, 
consul de France à Barcelonae: oe: nm 
…» Nous pouvons afirmer-quece bruit n'a aucun fondement. » 
Hier, à dix heares du matin „ont ea Tiet; am chketière près 
du nouveau’ chemin de Schóveningue „lès obsòques deM. le 
bourgmestre. Copes van Cattenburch. Les parens du défant, les 
échevins et les membres du conseil de la ville, les officiers de la 
garde communâle, des députations des diverses administrations 
et des établissemens: dépendant de l'administration locale ont 
suivi le convoi, en voiture et à pied. Arrivó au cimetière, le 
„oercueil a été porté à la tonbe par únetrentaine d’ habitans qui 
s'étaient volontairement offerts à cet effet. Nonobstant le mau- 
vais temps, une foule immense d’habitans de teates lés classes 
accompagnait le convoi. 

La commission chargée de l’examen des candidats qui se pré- 
sentent pour être admis à 1’ Académie Royale de Delft, a publi 
ùrì Avis portänt'yú’ellë procédera à cet examen jusqu’aa 31 de 
ee mois. Pet a ’ 

Le 15 de ee mois, ont eu Îeu, en ‘grande cérémonie à Alk- 
maar, les obséques du très-révérend M. Bernard Joseph Ger- 
ving, archiprêtre de, Hollande, de Zélande et de Westfrise, 

chevatier de l'ordre du Lion-Néerlandais, dócédé, le 12 de ce 


mois, à l'âge de 61 ans. 


Lechevalier. Gaillaume Tobs, consul-genöral des Pays-Bas 
à l'île de Cuba et notre compatriöte, qui se trouve depuis quel- 
que temps dans notre patrie, vient’.d’acquêrir du gouúverne- 
ment espagnol, én sa qualité de chef de la maison de commerce 
[sous la. raisbr, le drpit exclusif de rendre.navi- 
de, Ha vanne dont l'entrée est obs- 
truêe par suite de divers bâtimens qeijr* t vent échoués. 
Cette entreprise órige.la maison G. et M.Lobé niaîtresse de cinq 
vaisseaux dont:deux de 120 canons chacun, deux de 74et un 
de 64; finatement d'une frégate de 40 et de quelques aufres bâ- 
timens échóués et sùbmergêés depuis 1815. . et Ae 
De là il suit que lä maison Lobé,dont le chef a figurò derniè- 
rement dans les journaux comme dòfengeur des intérêts &om- 
merciaux dela Hollande à Madrid, n’a pas oublié qu’elle.était 
hollandaise, et elle. vient chereker; par l'intermédiaire de M. 
Guillaume Lobé, dans sa patrie, et les machimes: et:les- produits 
de notre industrie nécessaires au saüvelage des bätirnens en 
question. eh Aa Dn 
On ne peut qu’applaudir-aux ves généreases et utiles de M. 
G. Lobé qui vient armnsi associer notre indüstrie nationale à une 
entreprise commerciale fondéesur des stipulations avantageu- 
ses et productives, garanties. par de bonnes relations de com- 


de.M. Ferrand contre votre père, — dit Rodolphe à Louise , — je vous prie , 


racontez-mói en peu de mots ce qui eest passé entre vous et le notaire depuis 

j votre entrée à son service. cela pourra servir à vous défendre.. … 
— Pendant les premiers temps de mon séjour chez M. Ferrand —repät 

‘Louise, — je n'ai pas eu à me plaindre de lui. J"avais beaucoup de travail, da 
ferame de charge rae rudoyait souvent, la maison était triste, naaiaj'éndurnis 
toutavec patience, le service est le service, ailleurs. j’aupeie aasl'aukdes dísa- 
grémens. M. Ferrand avait une figure sévére, il. allait.à Ie messe; dl vecevait 
souvent des prêtres; je ne me défiais pas de li, dens fes commeucemens il 
me regardait à peine, il me parlaït trés-darement, surtout en présence des 
étrangers. EEN VREE wad 2 

_ Exéepté le portier qui loggait sur la rue ‚dans le corps de logis où est l'étu- 
de, j'étais seulé de domestique avec Mme Séraphin la femme de charge. Le 
paviliou que nous occupions était une grande masure isolée entre la cour et le 
‘jardin. Ma chambre était tout en haut. Bien souvent j'avais peur. ; vesbdist le 
soir toujours seule, ou dans la cuisine qui est souterraine, ou dans macham- 
bre. La nuit, il me semblait quelquefois entendre des bruits eaurds et extraot- 
„dinaires à l’étage'au dessous de moi, que personne n'habitait, &t où-seuletnent 
M. Germain venait souveut travailler dans le joar ; deux desfènètres de oet 
étage ‘étaient mutées, et une des portes, très-ópaiese, était renforcée.de lames 
de fer. La femme de charge m’a dit depuis que dans ee& endroit se trouvait la 
caisse de M. Ferrand. En 

„Un jour, j'avais veillé très-tard pour finir des racoommodages presaés ; j’al- 

lai pour me coucher, lorsque j’entendis marcher doucement dansle. petit 
oorridor, au bout duquel était ma chàmbre, on s’arrêta:à ma porte ;d'abárd je 
supposai que c'était la femme de charge ; mais, comme on n’antrait pas, tela 
me fit peur; je n’osais bouger,' j’écgutais, on ne remuaik pas, j’éthis póurtant 
sûre qu’il y avait quelqu*un derrière ma porte; je deraaade par deux fois dui é- 
taitlà… on ne répondit riën.… De plus en pluseffrayée, jp peussai ma cosemode 
contre la porte, qui n’avait ni verrou, nl serrure. J'booutdis toujours, rien ne 
boùgea ; au bout d'une demi-heure, qui me parutdsina longue, je nie jetai sur 
mon lit, la nuit se passa tranquillement. Le lenidemain, je deemandei à la fers 
me de charge la permission de faìre mettre un verpou à_ me ekambre, qui n'a 


‚| ‘vait pas dé serruré,Îui racontant ma peur dé la nuit;elle me rápondit que 


j'avais rêvé, gait ‘fallait d'ailleúrs m’adresser à, 
‚ma demande .il 

parler. , ; 
A quelque temps de là, arriva le malheur da diamant. Mon père, déses- 
péré, ne savait comment faire. Je contai son chagrin à Mme Séraphin „ elle 
“me répondit: — « Monsióge ast, si charjtable, qu'il fera peut-être qeciqee 
‘chose puur votre père.» — Le,soìr même, je servais à table; M. Ferramid me 
dit brasqûement: — «Tou père a besoin de 1,300 francs ; va, ee sair dui dire 
de passer demain À mon étude , il aura son argent. C'est un honnête komme: 


dresser à_M. Ferrand pour oe verrou; à 
haussa les épaules, nie dit que j'étais folle; je n'osai plus en 


merce international, et tout lui présagel'appui et le concours 
qu'il trouvera parmi.nous. go 

Nous reproduirons demain les pièces concernant la conces- 
sion:faite à Ja maison G. et M‚Löbó par le gouvernement espa- 
‚guol. 





Correspondance particulière du Sounnas pe La Marr. 
. : “5 ‘Eucesme, 15 décembre. — 
‘Chacun attend icî, avec un sentijnest de-enriosité 5 md 
“intéressb, Ie résultat quedoit amener te déplacenient du Birec- 
“tire ef-du sige-de la Diète; qui vont être transférés, d'ici à 
“quïnze jours, de Berne à Lacerne. On sait que ce dernier canton 
“est complétement sorti, depuis plus de dix-huit mois, des voies 
révolutionnaires, et à subi à cet égard, une complète réaction 
"dans lesens anti-radical. On pourrait même trouver qu'il ya 
eu de l'excòs dans ce retour au passé, puisque les Lacernois ont. 
‘rappelé chez eux les jésuites. Voilà, en apparence, plus de ga- 
ranties qu'il n’en est besoin pour le parti conservateur en Suis- 
se, mais le canton de Lüternéest bien loin d'avoir la même pré- 
pondéraùnce que les deux autres Vororts, Berne et Zurich, et sì, 
d'un côté, nous sommes rassurés sur ses bonnes intentions, s’il 
Wya pás lieu decraindre que le nouveau Directoire dónne lui- 
même, comtfiëT'a fait Berne, le funeste exemple de violer on 
Taisser tiipattëthent violer le pacte, de l'autre, nous ne le 
crayotis pas én mesure de réparer le mal, passé, et de replacer’ 
Jes choses où elles en étaient quand le Directptre révolution-; 
vtaïre de Berne prit, il ya deux ans, Fadministratiòn générale 
des affaires. On se flatterait vainement, par exemple, que le Vo- 
„rort de Lucerne prit sur lui de mettre à exécution, sans y être 
spêcialement aatórisé par la Diète, l'arrêté diëtal de l'année 
1841, eondernant le rêtablissement partiel des couvens sécula- 
risés de l' Argovie, quoique certain d'être appuyé, en agissant 
aitsi, par les voeux de tous les cantons conservateurs ; mais il ne 
tardera peut-être pas à être appelé à intervenir dans les-affhires 
particuliëres de certains cantons, et aara ainsi l'occasion de 
justifier la confiance que les partisans de l'ordre légal ont pla- 
cée en Ini, La situation particulière de Lueerne l'empêchera 
aussi de prendre un intérêt passionné à la gramidequestion com- 
merciale qui doit se traiter proehainement à la Diète sous sa 
présidence. Il.n'y a guère, dans ee. canton agricole et. pas- 
teur, de manufacturiers qui invoquent un système-prohibitif.: 
Jes exportatians des Lucernois se dirigent particulièrement da 
‚côté de I'Italie lombarde et piëmontaise, où elles ne sont ai 
plus ni moins entravées aujourd'hui qu’autrefois. Ils ont peu 
de capitaux engagêés dans le commeree;. il est toutefois proba- 
‘ble-qúele r&gimie de la hberté industrielle et commerciale leur: 
‘est plus favorable, ne fùt-ce qu'en leur qualité de consomma- 
‘teurs, que le blocus intérieur (le Zollverein zurichois), ou l'al- 
lance avec l’union donanière deÂ’ Allemagne. 
‚ Gomme à dessein d’intiraider d’avance le parti conservateur 
avant d'’abandonner le timon des affaires, le gouvernement ber- 
„nais vient de publier récemment le dénombrement de ses forces 
sanilitaires, Elles s'élèvent en tout à 39,000 hommes, dont 18. 
„millede contingent et 19,000 de landwehr. Les dépenses néces- 
„aires pour maintenir cet état militaire sont de 517,000 fr‚, soit 


“350,600 livres suisses par année. 


_ Le Valais est toujours agité. Le conseil-d’état. et. Je Grand; | 


Conseil y sont en dissidence complète: le premier refuse. de; 
‘sanctionner les wowvalkös -cónhcessións que celui-ci s’est.cru o- 
bligé de faire awolefgó. ‘Les dixains da Haut-Valais, si promp- 
‘tement soumis, iÌ y a trois ans, se coalisent maintenant pour la 
„Èéfense de leurs intérêts communs. Nous ne serions pas surpris 
„que le Vorort fût bientôt appelé à s'interposer-entre les deux. 
„partis- IÌ pourra en être de même à Genève; qui continue à-être 
au pouvoir de ses elubigtes, et où se concentrent peu-à-peu les 
intrigans étrangets dont la Suisse est devenue le repaire. ls 
On a remis, depuis peu de temps, sur le tapis le projet d’ou-’ 
“vrip un canal de navigation du lac des Quatre Cantons à celui! 
de Zug, et de faire communiquer ensuite ce dernier avec. le lac 
„de Zurich en utilisant le cours-de ta Zihl, On a recommencé à 
-s'acouper. da chemin de fer projeté de Zurich à Bàle. Une im- 
tense entreprise hydranlique ocoupe les ingénieurs de la 
„Suisse francaise. Il s'agit de-détourner les coursdel’ Aar pour 
Ja forcer à décharger dans le lac de Bienne, le gravier qui obs- 
„true son lit, et la canaliser plus loin jusqu’à son eonfluent avec 
Te Rhin et la Limmat. Mais de pareils travaux exigent, pour être 
-achevés et pour fructifier, un état de paix intérieur, une sé- 
eurité, etune uaion entre les btats riverains qui existent- 
„asjourd'hui moins quejamais en Suisse. Les capitaux fuient 








sl mériteig?on s'intérosse à Îut. ve A cette martue debonté, je fondis en: 
larmes; je he savais comment remercier mon maître ; il ne dit ke sa brus- 

querie ordinaire: — « C'est bon, c'est bon ; se que je fais est tout simple.» — 
Ee soir, epvès mon ouvrage; je vins dnnohicer vette bonne nouvelle à man 
‚père, eflelendemain… 3E : 

— J'ávais les 1,300 francs:contre ine tettre-de-change à trois mois de date, 
„aeceptée en blanc par moi, — dit Motel; je fis comme Louise, je pleurai de 
‚ „reconnaissance ; j'appelai cet homme corarne mon bienfaiteur… mon sauveur. 

„Oh! ia fallu qu”il fút-bien méchant pour détrufre fa reconnaissance èt la vé 
„mération que je lut avais voudes.… ; 

— Cette précaution de vous faire souscrire une lettre-de-change en blanc 
& neeuteliéance teltement rapprochée, que vousne pouviez la payer, n’éveil 
‚Îa pasvds soapgons? — kai demanda Rodolphe. 
are , By Pai eruquete notaire prenait ses sûretés, voilà tout; ; 
„ailleurs, ilme dt-duo je n’avais pas besoin de songer à remhourser cette 
somme avant deuz ans; dätrs deg-trois mois je lúì renouvellerais seulement la 
„Jettre-de-change pour phis' de rüherité; cependaut à la première échéance, 
„en Pa présentée ici, elle n’a-pas'étS-payée; il a obtenu jugement contre mol 
„sous le nom d'un tiers; mais il m'a Lit dire gue ga ne devait pas m’inquié. 

' ters. que c'était une erreur de son húisster,- 
“te Ibvoulgit ainsi veus'tenir en sa.pulssancen, — dit Rodolphe. 
— Hélas! oui, Monsieur; car ce fut à dater de ce jagemert qu’il commenga 
„de. Matweontinte, Louise... continue Je ne sais plas où j'en suis… la tête 
me totrno… Pat comte des absences.… j'en deviendrai foù !… Gest par trop, 


ausst… c'est part teop-b - 9 
Rodalphe caïma Te tapidaire. Louisereprit.: En 
=— Je redoúblais;de-zöte, afin de reconnaître, comme.je pouvais, les bontés 


deM. Ferrand pour moeù, La femme de charge’ me prit dès lors en grande 
version ; elle trouvait de pläieir à: vre taurnienter, à ime mettre dans fhon tort 
en.né me répétant pas les-ordres que M. Ferrand lui donnait.pour möi, je, 
sanfrais de ces.désagrémene, jùernis préféré une autre places mais l'oMliga- 
Hon que aren père ayait: é mon” ridttre m'empêchait de m'en aller. ‘Depuis 
fois mojs U. Ferrgmd avait prêté eef argent; ilcontinuait de me.brusquer 
‘devant Mme. Séraphin; cependaûtW' nie ‘regardaìt quelquêfois à la dérobée 
d'une.manière quit m'embarrassait, et il sóurtait, en me voyanf rougir. 

— Vous comprenès ‚ Monsieur , il était alors ea train d'obtenir contre. mai. 
une contrainte;par oorps. En det PR 

Un jours —rèprit Louise , — la féinme de charge sort après le diner, 
centre sor babitude ; lesvttercs quittent l’études fls logeätent dehors. M. Fer- 
rand envsie le portier en Voinmission, je réteà la maison seule avec mon 


Enden 


‚mattre ; jetrisvaitlais dans Pantiehambre , il rie sonna. Fentre dans sa cham- 
bre à coucher „il était debout devant la clteminée ‚je m’approche de Tui, il 
so retourue bruequement , me prend dans ses heas…, sa lsare ‘était rouge 





les pays livrés à l'anarchie, ‘et les spéculations ont besoin de 


‚placer leurs garanties dans un avenir plus assnré. que: celui 


d'une confédération qui semble à chaque instant prête à se 
dissoudre. Tous ces divers projets sont d’ ailleurs subordonnés 
aux travaux d'utilité publique qui pourront s'exéeuter dans 
les états voisins; ainsi, par exemple, la construction d'un 


… $ chemin de ferde Bâje à Constance par la rive droite du Rkin, 
_ jexécuté par le gouvernemeht.du grand-duché de Bâle, 


ze Hale, POr-, 
terâit-un coup mortal di ri du dhetsin défer suisse-de 
Bâle à Zurich et Shaffhouse. Gest surtout eùypréfision dd eette 
concurrerice redoutablé que les capitalistes suisses et étrangers 
ont si froidement accueilli jusqu'à ce moment le dernier de ces 
projets, dont à Bâle même on est loin d'avoir une idée fort 
avantageuse. Ses partisans les plus ardens sont à Zurich, où le 
gouvernement lui-même a eu un moment la 
téresser comme principal actionnaire, se zl: 
’ ' i Genève , 16 décembre. 

Les habitans des:vallées protestantes du Piémont, qui avaient 
saluê avee espéranee l'avénement du roi.de Sardaigne Charles- 
Albert, en songeant que ce ntonarque, avait eu-pour instituteur 


‚un pasteur réformó de Genève, se voient de nouveau réduits à 


Ja même condition que sous les prédécesseurs du roi actuel. La 
défense leur a été renouvelée d’habiter hors de l'étroite cir- 
conscription qui leur fut tracée, il y a trois sièoles, sans égard 

peur l'aceroissement- de population qui fes empêche de se ren- 

‘fermer aujourd'hui dans ces étroites limites. On Ies a triême 

„condamnêés à démolir les „maisons qu’ils avaient bâties ‚sans 
empêchement de la partda l'autorité , hors du territoire où ils 
ont la permission d'exercer leur culte. Le roi Charles-Albert 
serait faturellement disposé à la tolérance, mais il subit mal- 
heureusement Y'influence de prêtres fanatiques qui répriment 
les mouvemens généreux de son coeur, au risque de lui äliëner 
des sujets fidèles et dóvouós, dont. l'expatriatión serait une 
táche ineffagable pour son règne, et aurait à coup sûr un grand 
retentissement en Europe. EN 





TNEATRE-ROYAL-FRAÁNCAIS. 

Depuis longtemps on a dit que pour faire la guerre trois cho- 
ses étaient nécessaires, de l’argent, de l'argent et encorede l'ar- 
gent; et à notre tour, nous dirons, que pour faire prospérer 
une administration théâtrale, toujours fort eoûteuse, et pour 
faire de bonnes recettes, trois choses sont indispensables, de 


l'activité, del’ activit et encore del’activité. C'est ainsi qu'on 


arrive à stimuler la curiosité du public, à l'attirer au Théâtre 


et qu'on ne s'expose pas à jouer pour les ‘banquettes. L'ad- 


mrinistration de notre Théâtre-Royal n'est point un gouver- 
tement despotiqde qui reste sourd aux réclamations qui 


sont justes, aux observations qui sont fondées. Les démons- |_ 


trations bruyantes- de désapprobation ‘sont interdites par 
respect pour Îe bon ordre et les convenances; mais le 
public peut, dit-on; facilement exprimer son opinion, en 
n’allant pas. au spectacle. Ce- moyen èst bon pour celui qui 
s’abstient d'aller prendre-un billet au búreau, si sa curiosité 
n'est pas assez puissammrent”excitée par l'affiche ; mais ceux à 


‘qui des places.ont té offertes, ct.qui les ont payées.à Lavanee, | armas à oppose à Y’ invasion des traupes argentines conduites 
‘assistent par. förce aux représentations qu’ón. lean desnemafin: | pir Resas Baoùis Te dn 


d’utiliser leur argent ;ceux-là sont victimes du répertoire peu 


‚ varië ou mal composé qu'on leur offre, et ce sont aussi ceux-là 
qui ont le droit.de faire quelques observations et de se plaindre. 
Ainsi, pour contenter cette partie du public qui a payé à l'a- 
vance pour un certain nombre de représentations, et poür at- 


tirer celle qui ne prend son billet à la porte que quand le spec- 
tacle affiché pique sa ouriosité, et qui seule, dans l'intérêt de 
larcaisse, fait des ehambrées.complètes, il faut un répertòfre 


toujours varié, toujours bien composé, et, nous le répétons, 


on n'obtient ce résultat qu’avee de l'activité, de l'activité et 


encore de l'activité. 


Qu'on ne nous dise pas que le publie est ici froid, indifférent 
pour les jeux dela scène; il y est restéinsensible, parce que de- 
puis deux mois on ne lüi a donné aucune nouveautó qui l'atti- 
rât au Théâtre. En effet, que lui a-t-onoffert?aucun grand opéra 

‘nouveau, mais quelques vaudevillesmal choisis qui n’ont-amusé. 
personne et quelques comédies médiocrement représentées. Un 


exemple tout récent a cependant prouvé quelle influence pou- 


vait exercer sur un public, qu'on. accuge à tort-d’être peu -eu- 


comme du sang , ses yeux brillaient, J'eus une. peur-affreuse ; la. suvprise 


m’empêcha d’abord‘de faire un mouvement; mais quoiqu’il soi très-fort , 
je me dóbattis si vivement que je lui échappai „je me sauvai.dans Vanticham- 


bre , dent je poussai la porte „la tenant de toutes maes foraes , la:clé était de 


san côté, 


— Vous l'entendez, Monsieur. vous Pententez.… — dit Morel à Rodolphe, 


„— voilà la conduite de ce digne bienfaiteur. Td 53 De 
— Àu bout de quelques momens , la porte céda sous ses efforts , — reprit 


Louise, — heureusement la lampe était à ma portée, j'eus le. temps. de l’é- 


teindre. L’anti-chambre était éloignée de la pièce où il se tenait ; ik se-trouva 
tout-à-coup dans l'obscurité, il m’appela ; je ne répondis pas ; il medit alors, 
d'une voix tremblante de colère ; — « Si tu essaies de m’échapper, ton- père 
‘ira en prison pour les 1,300 fr, qa’il me doit et qu’il ne peut payer.» — Je le 
suppliai d'avoir pitié de moi , je lui promis de faire toutau monde pour le 
“bien servir, pour reconnaître ges bapisa ‚mais je Ini déclarai: que.rien ne me 


forcerait à m’avilir. 


— C'est pourtant bien Kle langage de Louise, — dit Morel, de ma Loui-: 


se, quand elle avaitle droit d'être fière.… Meis comment ?… Enfin continue. 
eontinue… é 


— Je me trouvais toujours dans Ïobscurite; jentends, an bout d'un moment: 


fermer la porte de sortie de Pantichambte, que mon maître avait trouvéeà tâ- 


tons. Il me tenait ainei en son pouvoir; il coutt chez Ini,et revient bientôt. 
avec une lumiere.… Je n’ose vous dire, mon père, la lutte nouvelle qu'il me; 
fallat soutenir : ses menaces, ses poursuites de chambre en chambre : heuren- 
sement le désespotr, la peur, la calère me donnèrent des forces ; ma résistan- . 
ce le rendait furieux, il nese possédait plus. Il me maltraita; me frappa; 


j'avais la figure en sang. ‚ en 
— Mon Dieu! Mon Dieu! — s’écria le dapidaire en levant ses mains au 
‚ciel, —ce sont-là des crimes pourtant… et il n°y a pas de punition pour-un 


tel monstre… il n'y en a pas. 


— Peut-être... —dit Rodolphe qui semblait vééchir profondénrent; puis, 


Sadressant à Louise, — caurage,dites tout : . 
— Cette lutte darait depuis longterups ; mes forces m’abandonnaienty lors- 


quede portier, qui était rentré, senna deux coups; c'était une lettre-quton an-” 


nongait. Craignantssi je n’allais pas la chercher, que le-partier ne l’apporta lui 
même, M. Ferrand me dit: — « Va-t'en !… Dis un mot, et ton père est perdu ; 
ei tu cherches à sortir de. chez moi, il est encore perdu; si-an vient-aux ven- 


seignemens sur toi, je t'empêcherai de te placer, ent laissant entendre „sans: 


À 


Pefirmer, que tu m’as volé, Je dirat de. plas. que tu c#-une détestable.aer-. 
vänte… » — Le lendemain de cette scène, malgré les menaces demon maître, 


j’accourus ici tout dire à mon père. Il voulait me faire à instant-quitfer 


cette maison…. mais la prison était là, Le peu quo jergagnaia deverait- in. 
dispensable à notre famille, depuis lä maladie de ma mêre… Et les mauvais. 


pensée de s'y in- 












rieux du Théâtre, un spectacle nouveau zt &rayant. De long- 
temps on n’avait vu une plus grande äfldence-de monde, une 
salle plus remplie jusqu'au comble, qu'à la représentation de 
Ï’ Ambassadrice, Plak k 

On nous avait fait espérer que Mme Cinti-Damoreau et M. 
Artot nous aaraier denné ane seconde représentation, et qu'ils 
wmraient exòeutd é® blarmant Duo pour êhant ef violon, dont 
Ön Ét tânt ‘de fservellles. Le public avait quelque droit de: 


tempter sur eette-notwelle{@veur, eär il n'avait pas fait dêfaut- 


au premier appel, et à cette seconde reprósentation, comme à la: 
première, il y aurait eu chambrée complète, ce qui ne pouvait 
en aucune manière nuire aux intérêts bien entendus de la cais- 
se du Théâtre. D'où vient que cette représentation, si impatiem- 
ment attendue, n'a pas eu lien ? Nous savóns pourtant de bonne 
part, que Mme Cinti-Damoreau et M. Artot se sont montrés de 
bonne composition. L’ administration se serait-elle done arrê- 
tée à quelques considérations d’intérêts pécuniaires? Nous 
eraiguons d'être forcés de le croire, et ce serait-là un bien 
mauvais calcul; car ce n'est pas lundi dernier, avec la Marquise 
de Senneterre, et jeudi, avec le Cabaret de Lustucru, qu'on à pu 
trouver un équivalentà l'excédant de recette qui serait restó 
dans la eaissedu Théâtre, après avoir dònné Ja part fort légitime 
‘que réofamaient les-deut éminens artistes póur leur seconde ap- 
paritior, HI est facheùx:d’avoir À stgnaterun'pareit fait, car ni le 
public, ni la caissede l’ administration n’yont trouvéleurcompte, 
„et on peut avoir quelque juste droit de s’ étonner que l’adminis- 
tration, qui avait jugé à propos de nous faire savoir, par une 
note communiquée, Y obstäclequi primitivemerit semblàit s'être 
‘opposé à l'apparition de-ees deux artistes Òtrangers sur. notre 
scène et l'empressement qu'elle avait: ihisó à-se mettre en vela= 
tion avee une artiste lyrique, d'tn ‘talent généralemient re- 
„connu, pour combler le vide qu'apportait dans le répertoire 
Yéloignement de Mad. Fleury-Jolly, que administration, 
disons-nous,; n'ait pas fait connaître de son côté les veritables 
causes qui ont empêché la;seconde représentation de Mad. Cinti- 
Damoreau, que le public désirait. et attendait-avec impatience. 
Jl y aeuici un manque de publicité très-regrettable, car l'opi- 
nion publique a pu hésiter ou errer dans ses-appréciations. 

On nous annonce pour samedi prochain la rentrée de me 
Fleury-Jolly ;il fant espérer que sa présence va faire enfin va- 
rier le repertoire et Venrichir de quelques’ ouvrages nouveaux. 


EXTERIEUR 

AMÉRIQUE. — On vient de recevoir à Londres des nou- 
velles de Buénos-Ayres jusqu'au 15 oetobre (15 jours plus ré- 
‘centes que celles regues par New-Yórk). Rosas a envoyé des 
renforts eònsidérables à son armée de l' Entre- Rios ; mais jus- 
qu'iei aucune des deux armöes n'a fait ùn mouvement en avant. 
Les journaux de la:républiqùe orientale:annoncent ‘pompeuse- 
ment que Rivera ef ses alliës ont déjà. 10,000 hommes saus les 








jar Rosas: Dépuis la „dez 7 re. navale, remportée pat 
Pamiral Beowe, Taa haven an eelde ovoat ee eee, Par 
trer et on peut les considérer comme tout-à-fait hors de com- 
bats. 

TUROQUIE. — Dans une lettre de Constantinople à la date 
du 28 novembre, la Gazètte Universelle d' Angsbourg confirme 
en tous points ce que nous avons rapportá hier sur l'échange 
de notes entre M. de Boutenieff, envoyé de Russie, et la Porte, 
au sujet des affaires de Servie. Le corresfondant de Ía fenille 
d'Augsbourg soute: ST kn 
“_« La résolution adoptée par le Divan de maintenir lés mesu- 
‘res prises en Servie, fut communiqúée le lendemzin à M. de 
Bouteniëff, qui déelara que; dans le cas où la Parte persisterait 
dans sa résolution, ses instraations lei emjoignaient: de quitter 
Constantinople. Consterné par cette déelaratien, le Bivan tint 
une seconde séance, dans laquelle #8 fat décidé qu'on. s’adres- 
serait à toutes les puissances, y compris la Russie, et qu'on 
s'en remettrait à leur décision. n 
— »-Lâ-dessuste divan se mit immédiatement en rapport aver 
les représentans des. Cinq puissanees; deux d'entreux; sir 
Stratford Canning et M. de Bourgueney, prortirent de- deman- 
der dans le plus bref délai des instructions de leurs cours, re- 





renseignemens que M. Ferrand me menagait de donner eur moi m’auraient 
empêchée de me placer ailleurs pendant bien longtemps peut-être 

— Oui ,— dit Horel avec ure sombre amertume » — nOUS vans eu Ja Jä- 
cheté , l'égoïsmie , de laisser notre enfant retourner Ià... Oh! je vous le disais 
bien , la misère. la-misère… que d’infâmies elle fait commmettre L… 

— Hélas! mon père, n'avez-vous pas essayé de toutes manières de vous 
procurer ces 1,300 francs P_cela étant impossible, il a bien fallu nous ré- 
signer. ke A ha 

— Vé, va, continue. les tiens ont éé les bóurveaur, nous sommöd plus 
coupables que toi du malheur qui t'arrive.… — dit le lapiddire en cachantsá 
figure dans ses mains. à za 

— Lorsque je revismon maitrè, — reprit Louise, 
il avait.été avant: la goène dont je wousai parlé, brusqueet dúr'; il he me 
dit pas un mot du passé; la femme de charge continua de me tourmenter 3. 
elle me donnait-à peias-en qui m'était nécessaire peur me nourtit, éhfer« 
mait le pain sous clé , guelquefois par méchaneeté elte souillait devátit moi 
les restes du repas qu'on me laissait ; car presque toujours elle marigètit aveo 
M. Ferrand. La nuit, je dormaisà peine, je craignais à chrtfue inétdrit de voir 
le notaire entrer dans ma chambre , qui ne fermait pes: fl in’'aväit fait ôter la 
commode que je mettais devant raa porte pour me gerdèer; il ne me res. 
tait qu’une chaise, une petite table et ma malle. Je tâektis de me barricader 
‚avec cela cemme je pouvais, et je:zie couckais toute habillée… Pendant quel- 
que temps, À me laissa trangytille ; il ne mie ragerdait même pas, Je commmen- 
gais à me rassurer un peù, pensant qu’il:zie songeait plus à moi. Un dimanche, 
il m’avait permis de sortir ; je vins annoncer cette bonne nouvelle à mof père 


et à ma mère. Nous étians-tous bien heureux!… C'est jusqu'à ce moment que 


— il fat pour mói comme 


\ vous avez tout sit, mon père. Ce qui me reste à vous dire. —etla vairde 


Louise trembla… — est affreux.… je vous l'ai toujours caché. 

— Oh! j'en étais bien sûr. bien sûr. que tu me cachais un secret — 
s’écria Morel avec une sorte d'égarement etunesingulière volubilité d'exptes- 
sions qui étónnà Rodolphe Ta pâleur, tes traits.… auraient dû m’écláirer… 
Gent fois je l'ai dit à ta mère. mais bah? bah! bah! elle merässurait… Lä voilà 
‘bien !Ia vailà bien ! pour échapper-au mauvais sort, laisser notre fille chez: ce 
monstre!… Etinútre fille,„où va-t-elle? Sur le banc des crimirtela.…. La voilk bieft 
‘Ah ! mais aussi; enfin. quisait?… au fait. parce qu’an est pauvre. oui... 
mais les autres?… Bah. bah… les antres… — Puis, s’arrêtant eommie' pour 
rassembler ses pensées qúi lui échappaient, Morel se frappa le front, et s'é. 
eria:— Tiens! je ne sais plus-ce que je dis. la tête me fait un mat Hirtible…… 
ilmesemble.quejesuisgris… … - geen Ge 

Et. il cacha sa gure densses deux mains, 5 
Rodolphe ne voulut pas laisser voir à Louise combien 
Pincohérence du.langage du lapidaire ; il reprit gravement 5 
— Vous n'êtes pas juste; Movekce n'est pas pour elle seule , mais pour âa 


Reniteffrags de 


grettant de ne pas êtremunis à oef; Agard de-pleins-pouroirs. 

» M. de Boutenieff conserve ume'attitude calme et digne. 

» Mustapha-Pacha a repris le portefeuille de la guerre; on 
dit qu'il a proposé de faire dans l'armée une réduction de 
20,000 hommes , qui aobtenu l'approbation du Sultan. On dit 
que cette mesure a été prise pour prouver aux puissamces, et 
principalement àla Bussie, combien est grande la confiance 
que le gouvernement ture place dans leurs dispositions amica- 
des vis-à-vis de la Porte. » 

Beranaps, 6 dóeembre. Kiamil-Pacha vient de recevoir de 
Constantinople des dépêches importantes; elles portent que M. 
de Boutenieff était au mûment de. quitter la capitale de la Tur- 
quïe, parce que la Porteavait déclaré ne pouvoir se rendre aux 
veeux du cabinet de St.-Pètersbourg, qui exigeait que le prince 
Michel Obrenowitsch fût réintégré dans sa dignité. 

M. de Lieven se prépareà quitter Belgrade. IÌ parait que sa 
mission se bornait à connaître le véritable état des choses en 
Servie; on dit qu’il se rendra par terre à Constantinople. 

(Gaz. Univ. d’ Augsb.) 

„Jássr, 30novembre. Les bruits qui ont couru relativement à 
%’élection du général de Kisseleff àla dignité d’hospodar de Va- 
lachiesont tout-à-fait dénuês de fondement. Il n'est pas eroya- 
bleque l'ancien. président de l'administration provisoire russe 
veuille échanger sa brillante position au service de l'empereur: 
contre le titre d'un vassal dela Porte. (Id.) 

— L'Fmpartial de Smyrne,du 29 novembre, contient les nou- 
velles suivantes sur les affaires de $ yrie: 


« Des- nótivèHes- de Ta gravitó desgaoltes nous ne pouvons 
point malheuretrsdarent dóuter, moos sot pärvenues dela Sy- 


rie par le bateaú À vapètir de guerre anglais’ Devastation, arrivé 
dimanche sur notre rade. Ge steamer a quitté Beyrout le 23 avec 
les dépêches qui partent aujourd'hui pour Gonstantinople. On 
nous écrit de Beyrouth, en date du 23 : 

« La tranquillité du Liban vient d'être compromise encore 
» une fois d’ une manière très-sérieuse. Le départ du Séraskier a 
» óté le signal de cette levée de boucliers, Dieu veuille que l'ef- 
»fusion de sang s'arrête, et que les insurgês qui sont excités 
»par quelques. personnes que l'on signale hautement, rentrent 
» dans le devoir et ne mettent point le gouvernement dans lané- 
»cessité de sévir avec rigueur. Les Druses sont en ce moment à 


»deux heures de distance de Beyrouth ét interceptent la route | 


»de Damas, ainsi que celle de Sidon, Diverses propositions qui 
»leur ont été adressées n'ont point étéacceptées, et leurs pré- 
» tentions augmentent à chaque instant. L'autorité vient de leur 
»promettre de ne point chercher à les désarmer, et elle a mis 
» en liberté deux de leurs chefs en.s'engageant à relâcher bien- 
»tót les autres. On ne sait quel effet auront ces concessions. En 
» attendant, Omer-Pacha est dans une position difficile; il se 
»trouve à Iptedin, assez abondamment peurvu, ilest vrai, de 
» vivres et de moyens de. résistance, et pouvant ainsi attendre 
»des secours. Le bruit vient de se répandre qu'un engage- 
» ment a eu lieu entre lui et les Drusés commandés par Chebli 
» Arian, et que des deux côtésil y a eu des pertes notables. » 
Des frontières, 8 décembre. Le général. russe, baron Lie- 
ven, qui jusqu'ici avait observé une conduite assez passive, a 
pris un langage énergique que motivaient probablement les 
nouvelles instructions qui lui étaient parvenues de St.-Péters- 
bourg par Bucharest. Il a déclaré catégoriquement que l'em- 
pereur Nicolas désapprouvait hautement la dernière révolu- 
tion, comme n’ayant été ‘amende quis par des mmoyens étran- 
gers (il est sans doute question ici de la part qu'y a prisela 
Turquie), etque S. M. ne reconnaiîtra jamais le nouveau gou- 
vernemeut de Servie, sortie de cette révolution. Par là, l'état 
des choses a pris subitement une autretournure, et les réfugiës 
‚à Semlin, dont le nombre augmente presque chaque jour, par 
suite du système de terreur qui règne en Servie, et queflótrit 
aussi le baron Lieven, se livrent de nouveau à l'espoir d'un 


meilleur avenir. 8 (Gaz. de Cologne.) 

SUÈDE ET NORVÈGE. Srocxzorzx, fl dôcembre. Le Dag- 
ligt Allehanda annonce que le conducteur E. Nobel, Suêdois 
établi en Russie depuis l'année dernière, a regu da gouverne- 
ment russe 80,000 roubles en récompense de la découverte 
qu'il a faite pour empêcher l'entrée des vaisseaux ennemis dans 
Ies ports. Son invention consiste à döposer sous l'eau des pé- 
tards à friction fixés par des ancres et qui font sauter les bâti- 
mens qui entrent en contact avee eux. L’ Allehanda ajoute que 
le Suédois Ferdinand Tollin est le véritable inventeur de cette 
machinede guerre, 

— La ler livraisondu ler voluime de l’ouvrage daG. Reiche, 
mère, pour ses enfans, pour vous même, que votre pauvre femme redoutait les 
funestes conséquences de la sortie de Louise de chez le notaire… N’accusez 
personne. Que toutesles malédictions , que toutes les haines retombent sur 
un seul homme. sur ce monstre d'hypocrisie’, qui plaggit ane fille entre le 
deéshonneur et la raine… la mort peut-être de son père et de sa famille ; sur 
ee maître qui abusait d'une manière infâme de son pouvoir de maître. Mais 
patience, je vous l'ai dit, la Providence réserve souvent au crime des ven- 
geances suprenantes et épouvantables…. : 

Les paroles de Rodolphe étaient, pour aïnsi dire, empreintes d’un tel ca- 
ractère de certitude et de conviction, en parlant de cette vengeance provi- 

- dentielle, que Louise regarda son sauveur avee surprise, presque avec crainte, 
Gontinuez-‚mon enfant, — reprit Rodolphe en s’'adressant à Louise, — 
né Hous cachez tien. cela est plus important que vous ne le pensez. 

“je cormmerigais dence àme raasurer un peu ‚-— dit Louise , — lorsqu’un 
soïr M, Ferrand et la ferame de charge eortirent , chacun de leur côté. Ils ne 
dinèrent pas à la maison , je restai seule ; comme d'habitude, on me laissa ma 
ration d'eau, de pain et de vin ; après avoir fermé à clef les buffets ; mon ou- 
vrage terminé, je dinai, et puis, ayant peur toute s&úle dans les appartemens, 
je remontai dans ma chambre, après avoir allamé la lampe de M, Fer- 
rand, Quand il sortait le soir, on ne l'attendait jantais ; je me mis à travailler, 
et, contre mon ordinaire, peu à peu le sommeil me gagna… Ah! mon pére, — 
s’écrira Louise en s’interrompant avec crainte, — vous allez… m’accusér de 
mensonge.… et poùrtant, tenez, Sur le córps de ma pauvre petite scour , je 
vous jure queje vous dis bien la vérité... 

— Expliquez-vous, — dit Rodolphe. RS gen: 
_—Hélasí Monsieur, depuis sept mois je chercheen vain à m’expliquer à 
 -ìmi-même cette nuitaffrense… sans pouvoir y parvenir ; j'ai manqué perdre 

Ia raisan en tâchant d’éclaircir ce mystère, DANS ns 
“Mon Dieu! mon Dieu! que va-t-elle dire !… — s’écria le lapidaire, sor- 
tant de Y'espêce de stupeur indifférente qui l’accablait par intermittence de- 
puis le commeneement de ce récit. ‚ 

Je m'étais, contre mon habitude, endormie sur ma chaise… — reprit 
Louise. — Voilt la derière-choss dont je me souviens. Avant... avant… ch! 
_ món père, patdán… Je vous jure que jane suis pas coupable ‚ pourtant… 

…— Je te ernie! je te.erois… meis parle! Sn 
— Je nesaîs pas depuisfcombien de temps je dormais, lorsque je m'éveil- 
dai, toujours dans ma chambre mais couchée et déshonorée par M. Fer- 

rand, qui était auprès de moi. . RN 

— Tu mens '… tu mens !… — &écria le lapidaire furieux, — Avoue-moi 
quetuas cédéàla violence! àla peur de me voir trainer en prison !… mais 
ge mens pas ainsi. 
— Mon père, je vous jure... 8 n Nn 
— Tu mens Í tu marie! Pourquoi le netâire aurait-il voglu me faire em. 


DK nd 






_ Dites-moi, Louise, en dinant, avant de monter‘dans votre chambre, n’avez- 


léthargique.… elle était déshonorée. 


„voyer, mon père, je. suis moins coupable que je ne le paraissais. Mon père. 


tôme de laliénation mentale. 


depuis peu à Dantsig, contient à la 10° page le passage remar- 
quable suivant: . : zi 

r La Suède sous tous les rapports était dans un état plus flo- 
rissant que le Danemarck ; ses finances (en 1840) setroüvaient 
en assez bon ordre, et les impôts mediocres ; cependant, un 
esprit de fermentation se montrait dans toutes les classes, 
excepté parmi les ecclésiastiques. On désirait avec raison la 
réduction de l'armée qui, bien que peu nombreuse, coùtait 
beaucoup. S. M. le Roi Charles XIV Jean, ci-devant le maré- 
chal de France Bernadotte, avait consenti à plusieurs ehange- 
rens dans la constitution du pays, lesquels lui étaient avan- 
tageux, et la nation, en conséquence, espérait vn avenir 
plus heureux. - 

» La Norvège, sur les finanees de laquelle nous nous sommes 
döjà expliquês, faisait un commerce très-actif et était très-satis- 
faite du Rai de Suède, ce Nestor des princes del’ Europe, qui-a 
répanda plus de bonheur sur sa seconde patrie qu'aucun des 
monarques ses prédécesseurs, deptis un siècle et demi. Tous 
les Suédois bien pensant reconnurent alors que le Ciel lui-mé- 
me avàit dirigé leur choix en 1810 sur un homme qu’ils ne con- 
sidèraïent dans cemoment que come un grand capitaine et 
un vaingueur gênéreux, sans être à même de juger son esprit 
transcendant ni sa ferme volonté d'opèérer le bien. La Scandi- 
navie, sous son régne pacifique, a pris tout le développement 
quelui permettaient et lingratitede du sol et l'état de sa 
popalatiori, considérablement diminuêe par les guerres de con- 
quêtesquiavaient précédé. Tr 

AUTERICHE. — Vrerne, 14 décembre. Mustafa-Effendi, se- 
crêtaire de l’'ambassade turqüe, est arrivé ici de Gonstantino- 
ple, et le-baron de Blomberg, envoyé de Wurtemberg à la hau- 
te Diète germanique, est parti pour Francfort s/M. 

BRUNSWICK. — Brunswick, 11 décembre. Hier l’assem- 
blée des Etats a été porogée jusqu'au 10 du mois prochain. 

SAXE. — Leiesro, 15 décembre.S. A. R. le duc de Bordeaux 
est arrive ici aujourd'hui, avec sa suite, venant de Dresde. 

BAVIÈRE. — Muricu, 16 décembre. La Seconde Chambre 
des Etats a adopté, à l’unamité, le projet de loi relatif à l’acqui- 
sition de la maison et des collections de Geethe. 

ESPAGNE. — Manaro, 13 décembre. La nouvelle de la si- 
gnature du traité des cotons qui s' était encore acdréditée hier 
soir, avait produit beaucoup de sensation,mais les journaux 
quasi-ministériels démentent ce bruit et disent que les Cortès 
seront consultées avant la conclusion de l'affaire. Espartéro, 
disent ses amis, se trouve dans une situation assez bizarre ; s’il 
signe le traité, il s'élève un cri général d'indignation dans les 
provinces du Nord, et s'il rompt les négociations, il abandonne 
la seule ressourcequi s’offrait encore à luid'obtenir an emprunt; 
car il a frappé à la porte de tous les grands capitalistes de Ma- 
drid, de Paris etde Londres ct il n'a pu parvenir à négocier un 
emprunt à des prix raisonnables. 

Il pärait que par suite de la résolution signifèe au cabinet 
par les députés ministériels, celui-ci est décidé à dissoudre les 
Cortès, d'autant plus que l'ancienne coalition a le projet de lan- 
cer un vote de censure contre le cabinet, aussitôt après la repri- 
se des travaux législatifs. On attend peut-être le retour du gé- 
néral Espartéro. Í] paraissait, d'après divers rapports recus de la 
Catalogne, que le duc, s'il entre à Barcelonne, n'y entrera qu'à 
Ta'téte des forces imposantes quì, de divers points, s’achemi+ 
nent vers la Catalogne. On dit toute fois qu'il y est venu déguïsè 
et qu'il s'est promené partout, à l'abri de l'incognito, pour ju- 
ger par lui-même de l'effet du bombardement. 

— On écrit de Perpignan, 16 décembre : 

« Á Barcelonne, la commission militaire continue de rendre 
des jugemens. 

+ _» Deux bataillons d’ Amórique sònt arrivés à Figuières ; on a 
fait des arrestations. » : i 

— On assure quele régent accordera très-prochainement une 
amnistie. 

Cet actel’honorerait et ne contribuerait pas peu à lui resti- 
tuer son prestige, qui n'est que trop affaibli par suite des erre- 
mens de ses conseillers. gta de Barcelonne du 13.) 

— Nous avons annoncé hier que 98 individus avaient été fu- 
sillés, nous nous étions trompés. 85 senlement ont éprouvé ce 
triste sort. Nous tiendrons nos lecteurs au courant des juge- 
mens que rendra le conseil de guerre. Ge conseil qui remplit sa 
tâche avec la plus grande impartialité dósire que tous les juge- 
mensqu’il rendrasoient pabliés. 


prisonner, puisque tu lui avais cédé ? 8 

— Gédé,oh! noù,mon pêre!… Mon sommeil fut si profond que j'étais 
cormame morte. Cela vous semble extraordinaire , mpossible… Mon Dieu, je 
le sais bien ; car à cette heure je ne peux encore le comprendre. 
‚__— Et moi je comprends tout reprit Rodolphe en interrompant Louise, ce 
erime manquaità cet homme N’aceusez pas votre fille de mensonge. Morel. 


vous pasremarqué quelque gout étrange àce que vous avez buP Tâchez de 
bien rappeler cette circonstance. Gent a 

Après un moment de réflexion, Kouiserépondit. 

— Je mesouviens ‚en effet, que le mélange d'eau et de vin que Mime Sé- 
raphin me laissa , selon son habitude, avait un goût un peu amer; je n’y ai 
pas alors fait attention parce que quelquefois la femme de charge s’amusait 
à mettre du sel ou du poivre dans ce quejé buvais… 

— Et ce jour-là cette boisson vousasembléamère? 

— Oui, Monsieur, mais pas asdez pour ù’empêchêr de la boire; j'ai cruque 
le vin était tourné. En 

Morel, 1’wil fixe, un peu hagard, écoutait les questions de Rodolphe et let 
réponses de Louise sans paraître comprendre leur portée. 

— Ávant de vous endormtir sur votre chaise n’avez-vous pas ressenti vo- 
tre tête pesante… vos jambes allourdies ? 

— Out, Monsieur... les tempes me battaient, j'avais un léger frisson , 
j’étais bien mal à mon aise. 

— Oh! le misérable !… te misérable!… —s’éeria Rodolphe. — Savez-vous 
Morel , ce que cet homme a fait boire à votre fille. , 

L’ertisan regarda Rodolphe sans lui répondre. 

— La femme de charge, sa complice, avait mèlé' dans le breuvage de 
Louise un soporifique, del'opium, sans doute ; les forces, la pensée de votre 
file ont été paralysées pendant quelques heures; en eortgnt de ce sommeil 


— Âh ! maintenant, …— s’écría Louise, — mon malheur s’explique… Vous le 


réponds<moi donc! : ‚ 

Le regard du-lapidaire était d'une effrayante fixité. 

‚ Unesi horrible perversité rie pouvait entrer dans l’esprit de cet homme 
naïfet bonnète. Il comprenait à peine cette affreuse révélation. 

Et puis ,faub-il le dire , depuis quelques momens sa raison lui échappait… 
par instans, ses idées s’obscurcissaient ; alors il tombait dans ce néant de Ja 
pensée qui estàl'intelligence ce que la nuit est à la vue… formidable symp- 
Pourtant Morel reprit d'une voix sourde, brève et i 
Ohf oui , o’est ien mal. bien rial. the id 
Et il retomba dans son apathie. 


intitulé : Chronique da pewple prussien, depuis Fadòhoment au 
… tróne de S. M. le roi Frédéric:Guillawme IV, ouvrage ayant paru | 


“mon pouvoir; tu n’as plus de raisons maintenant pour me repo 


_ápparenices étaient contre moi. Sj 





— On Jit dans le Sud de Marseille : 

«Le Baléar äst arrivé hier matin à Marseille, il a quitté Bar- 
celonne le 14 de cemmois. Nonsapprenons par nos correspondan- 
ces particulières, que le 12, treize soldats avaient été fasillés 
sur Î'esplanade de la citadelle, Espartéro était toujours à Sarria 
Zurbane, le Cabréra du régent, était à Gironne. » i 

— Le patriote don José Masanet, dont l'arrestation avait vi- 
vement mócontentó tous les bons citoyens, vient d'être mis en - 
liberté sans aucune tache pour sa réputation. Beauceup d’au- 
tres individus ont été également mis en liberté. 40 ont vu ya 
quelques jours, s'ouvrir devant eux les portes de leur Prison: 

(Constitucional, da 13 décembr..) 

— Une correspondance particulière de Madrid annonce que 
Faffaire des mercures d’ Almaden est à la veille d’être terminée. 
moyennant 150 millions de réaux. Elle sera mise aux enchères 
publiques; mais on pensait qu'elle aurait lieu en faveur de M. 
Matheu', d'accord avec MM. Rothschildet Remisa. - 

ANGLETERRE. — Lonpazs, 19 décembre. Le jeune duc 
de Mecklenbourg-Strélitz doit partir demain pour 1’ Allema- 
gne. Le mariage de S. A. R. avec la princesse Augusta de Cam- 
bridge n'aura probablement lieu qu’au printemps prochain. 

— Quelques-uns des membres du cabinet se sont rendas au- 
près de sir Robert Peel, à Drayton-Manor, où les conférences 
quiavaient lieu à la trésorerie doivent se poursuïvre avec une 
se activité à mesure que la session du Parlement appro- 
che. 5 

— On dit dans des eercles bien informés que le releré oficiel 
du revenu du trimestre, qui doit être publié le 5 janvier 1843, 
offre un déficit effrayaut et qui sera beaucoup plus considéra- 
ble que celui da trimestre précédent. _ (Globe) 

— Lafaillite de MM, Dunn de Wakefield, qu'on avait an- 
noncée prématurément, il ya 10 jours, s'est confirmée aujour- 
d'hai ; cette maison faisait des affaires sur les grains ; aussi l'on 
dit que sa faillite dérangera plusieurs autres maisons qui font le 
même commerce à Londres et dans d’äutres villes. > 

— On écrit de Devonport, le 17 décembre, que le steamer 
Locust est parti ce jour-là pour la Méditerranée, sans avoir pris 
à son bord le major Malcolm qui devait, disait-on, se rendre à 
Malte et de là à Alexandrie et en Chine. 

—… Les dix villes de Manchester, Nottingham, Leeds, Halifax, 
Huddersfield, Bradford, Hotinforth, Blackburn, et Rechdale, 
ont déjà fourni 12,752 liv. st. pour le fonds de la grande ligue 
contre la loi des céréales : c'est le quart de la somme néces- 
salre. É 

—0n a récemment découvert qu'une seeur de sir Sidney 
Smith, le héros de Saint-Jean d' Acre, vivait à Londres avecson | 
fils dans un état voisin da dénuement le plus complet, Le fait 
étant parvenu à la connaissande de sir Robert Peel , 1'henora- 
ble baronnet s'est empressé- de mettre à la disposition de miss 
Smith, un secours de 150 liv. st. de la part de S. M. la reine. 

— Les funérailles de lord Hill ont eu lieu à Londres avec 
beaucoup de cérémonie. Ses restes mortels ont été dèposés 
dans la chapelle de Pladnal près de Shrewsbury. Mme Hill, 
mère du défunt, a suivi de bien près son fils dans la tombe, elle 
est morte ce matin. On peut se faire une idée du luxe quia pré- 
sidé à tous les arrangemens funèbres par ce fait. Les poignées 
qui sont aux deux extrémités du cercueil sont en or massif ci- 
selé, surmontèes de couronnes d'or. 

FRANCE. — Panis, 20 décembre. On assure ce matin que 
lord Cowley a remis hier à M. Guizot uoe note de protestation 
contre occupation par la France des Iles-Marquises. Il serait 
curieux de voir sur quel principe est fondòe une semhlable pro- 
testation de la part d'une puissance qui a coutume de s’'emparer 
de tous les pays transatlantiques qui se trouvent à sa convenan- 
ce. 
„ — Ona dit etrépété depuis plusieurs jours à la Bourse que 
toutes relations étaient rompues entre la France et l'Espagne, 
que M. de Glncksberg avait regu. ses passeperts, qu’Espartéro 
avait retiré l'ezequatur à M. de Lesseps et que le gouvernement 
avait immédiatement envoyó ses passeports à M. Hernandez, 
chargé-d'’affaires d’ Espagne à Paris. Toutce qu'il y a de vrai 
däns ces assertions, c'est qu'il ya eu de la part de M. de Glucks- 
berg à Madrid et d'e M. Guizot à Paris des rèclamations très-vj- 


“ves contre les calomnies rópandues en Espagne sur la conduîte 


tenue par M. de Lesseps à Barcelonne. 
M. Hernandez a requ les notes de protestation de M. Gaizot, 


 etil les a envoyées à Madrid ou au quartier-gónéral de la Sar- 


ria. Ce diplomate a du reste depuis peu de jours de frèquentes 


entrevues avec M. Gaizot. 

Rodolpbe le regarda avec anziété, il crut que Pénergie de Pindignatien 
commengait à s'épuiser chez ce malheureux; de même qu'en suite des vio- 
Iens chagrins ‚souvent les larmes manquent. . 

Voulant terminer le plus tôt possible ce triste entretien , Rodolphe dit à 
Louise : 

— Couráge ‚ mon enfant , achevez de nous dévoiler ce tissu d’horreur. 

— Hétas ! Monsieur, ceque vousavezentendu n'est rienetcere… En voyant 
M. Ferrand auprès de moi je jetai un cri de frayeur. Je voulus fuir, iÌ me re- 
tint de force; je me sentais encore si faibie, si appesantie, sans doute à 
cause du breuvage dont vons m’avez parlé, que je ne pus m’échapper de ses 
mains. — Pourquoi te sauves-tu maintemant ? — me dit M. Ferrand d’un air 


. Éétonné qui me confondit. — Quelest ce caprice? Ne suis-je pas Ià de ton 


consentement ? — Ah! Monsieur , c'est indigne! — m'écriai-je ; — vous 
avez abusé de mon sommeil pour me perdre! Mon père le saura. — Mon maî- 
tre éclata de rire. — J'ai abusé de ton sommeil, raoi! mais tu plaisantes ? A 
qui feras-tu croire ce mensonge? IÌ est quatre heures du matin. Je suis ici de- 
puis dix heures; tu aurais dormi bien longtemps et bien opiniëtrement. 
Avoue donc plutôt que je n’ai fait que profiter de ta bebre volonté. 
Allons, ne sois pas ainsì capricieuse , ou nous nous fâcherons. Tèn père est en 
€ usser ; SOL SOU- 
mise et nous serons bons amis , sinon , prends garde: …— Je dirai tout à mon 
père ! — m'écriai-je; — il saura me venger. Ilya une justice!… — M, Fer- 
rand me regarda avec surprise. — Mais tues donc décidément folle? Et que 
diras-tu à ton père? Qu'il t’a convenu-derge recevoir ici? Libre à toi, tu verras 
comme il t'accueillera. — Mon Dieu! mais cela n'est pas vrai. Veus savez 
bien que vous êtes ici malgré nioi!… — Malgró toi? Tu autaia lelfronterie 
de soutenir ce mensonge, de parler de violences? Veur-tu une pteuve de ta 
fausseté? J'avais ordonné à Germain, mon caïssier,‚de revenir hier au soir, à dix 
heures, terminer un travail pressé; il a travaillé Jusqu'à uas heure du matin 
dans une chambre au-dessous de celle-ci. N'aurait-if pas antendu tes cris, le 
bruit d’une lutte pareille à celie que j'äisoutenue en be d contre toì, méchan- 
te, quand tu n’éteis-pas aussi raisorinablë qu’ayjourd’hui ? Ek bien! interroge 
demain Germain, il afirmera ce qui est : que cette nuit tonta été parfaitement 
tranquille daas la maison. Beds sE el an 

— Oh! toutes les précautions étaient prises pour assurer son impunité ! — 
dit Rodolphe. es nn 
- Qui, Monsieur; car j'étais attdeder=k tout ce que me disait M. Ferrand, 
je ne trouvais rien à répondre. fguorant quel breuvage il m'avait fait pren- 
dre, je ne m'expliquais pas à moi-tmêmg Ja. persistance de mon sommeil. Lee 
ERByRis „tout le monde m'accuserait; 
gebe En Dorien était ún mystêre 


p S „én suite à demafn:) 








cela devait être puisque pour mof she 
impénétrable. tad 
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== On s'occupe, dans le monde politique, d'une-Note que. 

Yon dit remarquable sur le droit de visite ; elle est attribuée à 
M.leducde Valmy. ©: 

Les diplomates se sont émus,.dit-on, de la manière dont la 


avons rapporté quelques-unes de ces rumeurs, qu'il nous-a fal- la saisir, et viser à établir avant tout: de rioúvelles relationd 
lu emprunter aux journaux anglais; car, pour notre Part, noùs | commeèrciales avec nos voisins ! » ee kk 


„déclarons n'ètre pasen mesure de fournir des renseignemens nnn 


que nous puissions personnellement garantir, et nous sonrtmes 


placés trop près du théâtre des événemens pour offrir une pä-’ ie T'héûtr e-Moy al-Francais, 













































































„question y.ést traitée.:  '. (Commerce) 
— Les dépütés de lä gauche qui sont déjà arrivés à Paris, ‚| blicité avantageuse à des dótails que le contrôle. permanentdes | Samedi 24 décembre pour la rentrée de Mad. Fleury. Jolly : 
„ doivent commencer à se réunir à partir de la semaine pro- | témoins oculaires pourrait chaque jour vérifier. Depuis quel- Oe CLUCRÈCE BORGIA, = i 
chaine. j ques jours surtout, les nouvelles les plus diverses circulent : | grand-opéraen 5 parties, traduit de l'italien par E. Monnier… 
— On Tt dans le Commerte: _J les uns assurent que la moitië du bâtiment seulement a été soú- "musique de Donizetti. : - 
_« Nous avons des renseignemens authentiqües sur la condui- | levée, d'autres que les travaux vont êtresuspendus; et Didu | Ot Ne On cammencera.d SEPT heures, - 
te de M. de Lesseps : Pendant que Van Halen övacuait Barce- | sait les rêflexions qu'elles font naître. E Re: Jeudi 29 décembre : la première représentation de'la reprise de: 
lonne, une troupe de vingt-cìnq femmes et enfans parmi les- _» En présence de ees contradictions, nous ne saurions mieux | _ _SLES MARTERS. 
“quetles les quatre filles de Van Halen ‚ les en des gien faire quede publier la lettre suivante, signée par une personne : er OO eeen n | 
les des princîpales autorités, et dans ce nombre, dit-on, des henorablement connue s - ET 
brochier dt Gattierer ‚ se pressait tremhlante sur la plage de «Monsieur, 4 Koninkl. Nederd, Schowweburg. | 
dennen de Taen aes lb apen oron | oen Barertention, plusieurs personnes heette dee | © Vrijdag 23 december (N21 het Abonfiement). | 
tout disposé avec le commandant du Meléagre pour l'embar-, erplicadne wie den BLG ratvée kina oonnanehick Tesvoien en IE Préciosa , of het Spaansch Meidinnetje ’ 


we 


« Je puis affirmer, sans crainte d'être contredit avec térité, que pendant le | beroemd-romantisch tooneelspel in vier bedrijven; met dansen én. koren, naar ® 
cours des derniers travaur,s/ n'a éé retird aucun Baril,ni caisse provenantdu | aanleiding van ket koogdùitsch, voor het Nederlandsch tooneel bewerkt door & 
chargement de ce navire. Quant aux résultats obtenus, c’est à M. l'ingénieut, j den heer T. J. Kerkhoyen, muzijk van Carl Maria von Weber , versierd met 
seul chargé de la direction du travail, d’en rendre compte; mais je dois djod- ‘ deszelfs decoratien , nieuwe costumes , marschen , optogten , en. verderen & 
ter ici que, le 26 novembre dernier, vers deux hèures après midi, f'ai acquis \ tooneelmatigen toestel. : ak ee E | 
la conviction intime que ce-navire contient bien réellement des objets d’orou-f _ In het derde bedrijf zal door de jonge juffrouwen Roze ‚ de Pas Styrten, À 
d'argent doré. Cette conatatation, d’ailleurs,a eu lieu en présence de plusieuts {en in het vierde, de Cachücha , gedanst ‘worden. Gevolgd door: * 
personnes, à l'instaní Eg et à ge où les recherches ont été opéréeb. „Adriaan Brouwer en Joost Graasbeek N 
Je ne puis done redouter la responaabilité de cette déclaration, qui n'a lin 
portance que de garaütir Pezactitude des fäits dont j'ai en patfuite connaig- of de vrolijke Nederlandsche Kunstschilders $ 
Be ee ren ge rna er eb adu 1 + 5, gorapeonkelijk Hlüspel. m Krangs, ij, 6óa: bedzijf. 
»Havre,le1ldécemkre1842.* ke Davro,» * aci Bd kens VEN rein os 

— Le Journal du Hávre rend compte en ces termes de la mise 
àl'eau du Napoléon, le premier navire construit sur les chan- 


tiers francais, pour recevair son mou vement par l'application 


„quement de ces fugitifs. De sa fenêtre, il vit un groupe tùmul- 
tueux dont il devina les intentions; et, en effet, aa momeènt où 
“ilarrivait sur les lieux , ces femmes êtaient entre les maìns des 
… Insurgés qui ne voulaient pas les laisser s'embarquer. Il ìnvo- 
qua le nom et la ptotection de la France. Îl ne put obtenir_ 
“néanmoins l'élargissement des prisonnières; c'est alors qu'il 
eoarut à la Jûnte, et:qü'il la vit pour la première fois. ÏÌ en 
‚sortft avé un sauf-condait et un permis d'embarquement, et. 
grâce àlui, à Tui seúl, ces Ôtages pröcieux furent ravis à l'in- 
surrection. ed oe ee 
» Voici un 'aütre fait. Le gönóral Zavala, ami intime d'Espar- 
téro, avait été fáìt bien réellement prisonnier comme quelques 
fenilles l'ont annonce. Conduit à la manicipalitó, il parvint à 
se dögager et il alla demander un refuge, où ? chez le consul 








de I'hélice en remplacement des roues latórales : 





d'Angleterre ? non, chez le consul de France où il trouva asile | . »Ce matin, à onze heures, les chantiers de M. A. Normand, he Stads TD Ome bed 
êt protectiun assurée jusqu'à ce que le consul fut parvenu à | surle Perrey, étaient remplis d'une foule nombreuse, venue …_ Ministère des onies, — 
Fembarquer sur un navire de commerce et à le mettfe ainsi à | pour assister à la-mise à l'eau du Napbléon. Pendant les própa-.| © TOUT E GEB ere eid a 

ratifs de l'opération, tous les. regards étaient fixés sur ce joli |: EG 


labri des dangersqui l'entouraient. 

» Voilà donc le noble et glorieux rôle joué par le consul fran- 
ais dans toutes ces circonstances. Il a ouvert les bras de la 
France à tous les malheureux, il a secouru les victimes sans 
distinction de drapeaù. ' D'abord les Espartéristes, lorsque la 
fortune des armes avaït tourné contre eux ; ensuite, les insur- 
gês, quand leur ‘tour est vènu. L’hôtel de Frarice a été -un ter- 
rain neutre, toujours ouvert au malheur et à la'proseription. 

» Faut-il refuter sértcusement' ces contes des journaux an- 
glaïs que fe consul de France n’aurait ernbargué les familles des 
autorités que pour les livrer à la J ante? II n'avait pas besoin 
pour cela fe tia iaekiay liste T Le peuple les retenait pri- 


„CARTEGÉNERALE — 
PE kregen, den le 


LE MINISTERE DES COLONIES, — 


bâtiment, qui, droit sur son ber, laissait admirer dans tous ses 
dêtails son élégante construction, On ne se lassait pas de remar- 
quer la grâce de ses lignes, la finesse de ses. formes et Je fini da 
travail poussé à-un point de. perfection qui pourrait, à bon | . 
droit, passer pour du luxe, Chacun, émerveille de la légèreté 
„et de Il’ harmonie de ses proportions, se demandait sì vraiment 
| c'était bien là un bateau à vapeur. : nn dm _jeette villeet à Amsterdam, les feuilles No IV: et VEL dela Carte 

» C'est qu'en effet rien de ce qui distingue d’ ordinaire ces sor= | générale des Possesssone Néerlandaises dans le Grand «rchipel Indten, 
tes de bâtimens ne se remarquait dans le Napoléon. Son bord, | du Baron von Dearstoen pe Hinpeasteik, que le Ministère des Colonies fait 
franc de bout en bout, ne présentait ni ces énormes bans faisant. Bret VIT, intgud he Piene kn biased Khan De B : 
saillie, ni ces lourds tambours coupant si disgracieusement les | ont parú: préeéderitoent chez lesdits libraires; ‘comprenant: Jeg 
lignes de carène. On n'y voyait pas ce renflement du ventre qui | La Fauslie. No IV +-Zetitre de la dite Carte Gérièrale, orné des Armes 
indique le point où se fait tout l'effort de l'impulsion, et rien ne | Royales, ainsi qatune partie ‚das: Jes, Molucques, et de la Nouvelle. : 
gênait le coup-d'ceil, qui, d'une pd émitó à l'autre, glissait le ee Peet Ne VIII: Une partie de la Nouwelle-Guinde et de la Nouvel 
long de ses caurbes élégantes. G'était le parfait modèle d'un fn Hollande, et les Îles envirennantes; en outre, sir cartes particaliëres 
voilier, et l'on aurait pu prendre le Napoléon pour la plus élan- | représentant différentes parties:de PlIle de Céldbas des los Motucgues, de 
cée de nos corvettes, si à-l'arrière une disposition particulière | la Vouvelle-Guinée, etc, ‚sur uae plas grande.échelie.* 


’4 tavait rAvAlá tka tt nd ; A Finstar des feuilles précédentes on, pourra se procurer chacune de 
de l’étambot n'avait révélé une destination mécanique. celles-ci abpardment „at bri dé f 6 Doen Eure fie dn 


«On sait que le Nopoléon est le premier navire frangais aU+ | Le public est en outre prévenu que les feuilles No V et VI qui éomplè- 
quel sera appliqué le nouveau système de propulsion, eonsis- j teront cet ouvrage, sont déjà terminges-en grande. parti et prraifrorit 
tant en une vis ou hélice mue par la vapeur, et qui, placée à oe Spero orispprochte zn sn donk gn HNE 

‘arri iú eurne: avec ure. witasse ‘dé, | à Haye ovembre . nd 5 ; 
Glenn Momerbde: toäfne aven une; vilesap,considárable. + „IA Kijse 18 Netembre 1842. TE BAD 


_ Prévient le publie, qu’à dater d'âujourdhui on pourra. se rocurer:chez | 
les Frêtés Van Cleef et chez la Veuve G. Hulöt dn Kbailen, libraires sn 


sonniers} in'dviit qu’ les abandonner, et certes sa responsa- 
bilité eût été bien autrement à couvert qu'en les sauvant d’a- 
bord pour les livrer plus tard. 
» Ainsi toutes les accusations dirigées contre notre consul 
ar les amis de l'Angleterre, pourraient être aussi justement 
faites par fes amis de l'insurrection. Cela prouve jusqu'à l'évi- 
dence que notre consul a tenu Ta seule eonduite qui fut appar- 
tint dans cette affaire; celle d'épargner des crimes ou des exé- 
eutions à des vainqueurs irrités, à une réaction fougueuse. Au 
reste, le sentiment public lui rend ce témoignage avec une irré- 
sistible unanimité ; et dans ces questions, lorsqu'il. s'agit de 
générosité, des instincts du cceur et del'âme, Ia consciefice 


PER Rm: N EE 


„Gette ‘vis, fixéé à un mb at ER To mare. ef Î _… haine ee D. 
TO Cóärs aes FöwasPinits 


Bourse d Amsterdam du 21 Décenslwi. 








universelle ne se trompe pàs.'».… 
… —_ Parmi fps faits iniputés à notre consul de Barcelonne par les 
journaux anglais, figurait en première ligne le prétendu refus 


adaptée entre deux étambots qúi supportent Ies extrêmités 
l'axe et sont sóparés seulement par l’épaisseurdel’instrament. 
f Cette installation de l'arrière invisible quand le navire flotte, |. 
















Le remettre entre les mains de Van Halen la famille de ce géné- | est la seule disposition qui róvèle à l'extérieur ses’ moyens de en DT 
ral réfugiëe à bord d’un navire francais. Voiciee qu'on rap- | propulsion. Ee ne all ne Ne zt 20 Dée: vraa. | 
porte à ce sujet. M. de Lessepsa d'abord employé, pour proté- | _ » A midi prócis, le Napoléon était à flot, et il prenait la re- Ke Dette active, „.......5 | — "Tt HO 
ger là famille de Van Halen contre la fureur des insurgés,toute | morque d’un bateàu à vapeur qui l'attendait en rade pour l'en- Dede Bat, ie 
l'autorité que lui dounait son caractère de représentant de la | trer dans le port. Ì a en die de chance... .. FR ei 
France. C'est à son énergie que Mme Van Halen et ses filles » Toutes nos autorités maritimes étaient présentes à, gette Pays-Bas. . Dito Ee ee: ek 
doivent d'avoir pu chercher une retraite assurde sous notre solennité, à laquelle assistait M. Moissard, ingénieur de la ma- | Pe ji ie 6 
avillon. Il'est vrai, dit-on, que la translation à-peu-près | rine et membre da comité du service des paquebots de la Médi- Dito-nouvelle. ..……. ‚. 4Â kl 
immédiaie de ces dames à bord d'un navire espagnol ayant | terranée, arrivé ce matin même au Hävre poar en être témoin. Emprant do 1886... 4 Js 
Dito des Indes ....… 99 Se En 


‚5 
J___' ( Oblíg: Hope & C. 1798 & 18165 ! 
se. \Dite: dito: — bergs ahd 
 jInsëript. au Grand Livre. ; „6, 
Russië ak Certifrats au dito... „6 
Ditoinseriptions1881k 1853 5 
ne ‘\Emprunt de 1840; .…... 4 
dal 5 ém. Amsterdam. . ‘5: 
KDE 


» Le Napoléon va armer dans nos bassins et y installer ses ma- 
chines quî déjà T'attendent depuis quelque temps. Elles sortent, 
comme on sait, des ateliers de M. Barnès, et les personnes qui ‚ce 
matin ont admiré le chef-d’ceuvre de construction lancé du 
chántier de M. A. Normand, ne doutent pas que l'assosiation, 
déjà plusieurs fois heureuse de ges deux capacités industrielles, 
n'assure un succès complet à la nouvelle expérience dont elles 
ont été chargées de confectionrier les instrumens. » 

BELGIQUE. — Baroxersrs, 21 décembre. La chambre a 
continug hier, et poursuivra encore aujourd’hui, la discussion 


été róclam&e au nom du général, M. de Lesseps a repré- 
senté qu'il était prudent d’attendre jusqu'au lendemain, afin 
de ne pas provoguer Îes insurgés, encore attentifs à tous les 
mouvemens de notre navire, à nous tirer des coupsdefusilset à 
nous jeter dans un conflit dont les conséquences eussent été 
déplorables. Si ce récit est exact, un acte de prudence fort rai- 
sonnable aurait été indignement travesti par la presse anglaise, 
Áu reste, tous ces faits ne peuvent mianqguer d'être promptement 
éelaircis. (Constitutionnel.) 

— Une lettre d’ Alger,du 10dece mois, donne une nouvelledes 


an 


Dette différée à Paris . 
Deffered, . ee ee ee À 
Árdoin .. . de . % . « 5 
" (Obligations Goll. & Comp. ; 5 


. RAE EE Paadive , ss. see; 
Espagne . . . 


hair! 


me - 


Plus importantes, mais peut-être aussi non moins hasardée: | des articles du budget del'intérieur. - 8 bs ‚jAutriche . .{ Dito métalliques. .. ;.. 5: 
_« Abd-el-Kader, dit-on, a fait demander Ben-Durand, lefrère Le budget de la guerre ne ponvant-être voté avant le mois de PE i pe re es eee ne 2 
. . . . 3e PE TK. . « e. _} . « 5 , rn: e, 5) B . n eterre.: ons. OD,» ese eee es 
de celui qui nous avait toujours servi d'intermédiaire entre lui janvier, M. le ministre de la guerre a présenté ún projet de crê- | der e Ge ; | Insèriptions anGrand:Tieee: 8 | == | 


dit provisoire de quatre millions. AN 

Âu commencement de la séance, M. Lange avait déposé le 
rapport du projet de loi tendant à autoriser le gouvernement. à 
côder à la ville de Mons le Palais de Justice de cette ville, et les 
terrains qui en dépendent; et M. Brabant, le rapport du projet 
de loi fixant le contingent de l'armée. … Hanse 

— On lit dans le Mercure de Franconie, en date du 12 dé- | 
cembre : Ae ek ok AO 

« Des lettres de Berlirt imandent que l'on s’ymontreen ee mo- |; 
ment mieux disposé que jamais à s'entendre avec la Belgique | Espagne; ; 
sur la conclusion d'un traité de commerce. 11 paraît même ee a rn 
l'on est allé jusqu’à direqu’eu égard à l'importance de la chose | Naples .. « |Certiicats Falconet . . 
on ne reculerait pas devant des sacrificès commerciaux pour | Pays-Bas. .Detteactive. ..……, 
arriver à ce but. Cette manière d'envisager. la question prouve ; „… … … \ (Dette actite. ... … 

’ Bn A : ’. 3 Belgique . Dito. .….........ä 

que l'on commence enân à en sentir toute l'importánce. ' ___ {Banque belge... sn … 

» Ainsi que nous en avons fait plusieurs fois observation, il | Wtàts-Unis: «|Obligations de la Banque , « —. 
ne s'agit pas ici de quelques avantages cömmerciaux, mais de Bourse d’ Anvers du 24 Décembre. 
savoir si la Belgique, où la civilisation tudesqne a laissé tant de " _Métalliques, 59/6 HD-A. Naples; 5/5 » — Ardoins, 5 bo 182 P, — 
traces, sera unie plus étroitement qu'elle ne l'est aujourd’ hui | Dette dillérde, ânicien, a «Passive, 5 43 Ps Lots do. Hesse, WA, — 
à l'Allemagne, et marchera de front avec elle dans ta’ voie du | Cours aprts la Bourse (2; heures). Ardoin, 18 #4. Idem, Emnes Olhrtte, 
bien-être m: tériel , ou’si elle s’associera pour toujours aux des- | rens Jourde de Vienne du15 Dócembre. 


"EEK - CTL Te : is DE rh me ze ì 
tinèes de la France. Cette question est des plus importantes ;. rita rig a rd kaan eed tee — Dito, Bf 3: 


“et les gouverneurs. Ben-Durand a été autorisé à aller rejoindre 
Abd-el-Kader. Ceci parait certain. Mais voici ce qui mérite 
confirmation: Ben-Durand serait vann à Milianah dircau gouver- 
neurqu’ Ábd-el-Kaderdêsire fairesa soumissian, et vondrait que 
la France lui réservàt un commandement. Le gouverneur aa- 
rait répondu que ses ordres êtaient de ne traiter avec Jui à au- 
can prix; qu'on ne lui donnerait pas même un commande- 
ment de Kaiïd ; mais puisqu’il manifestait le désir d’alter plus 
tard tourtèeà Ta: Meciue, que s'il faisait sa soumission,il pour- 


rait demânder àù‚gpkyernement une pension qui lui serait ac- 
„eordée, et moyennant lagnelle il pourrait vivre dans l'aisance 
où il voudrait: EAA Ee ek 
_ »ll est certain que l'oh ‘pourrait fairé une bonne pension à 
_Abä-el-Kader, ‘s’'il veut aller vivre et mourir à la Mecque, et 
„quéde trésor y gagnerait encore.» . Nd 
D'autres lettres d’ Alger, également du 10, ne parlent pas de 
cette sottibsion d’ Abd-el-Kader. AE: 
— Depuis 1833, le conseil municipal de la Seine a fait poser 
dans Paris 121,659 mètres de conduites d'eau : c'est près de 28 


Pologne … {Actions 1836 . …. .. ... £ 
Brésil. . . « Gons. Ann... . s se ee B. 
Portugal: + . | Obligatinns à Loedres-. « ;-3: 321 


des Bourse de Paris du 20 Décembre. Ene 
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lieues; 1,158 bornes-fontaines, et construire 65,03 1 -mètres 
d'égoûts, 90, 190 mèttés de trottoirs et 170,370 mètres de rues 
‚ converties en chaussées Bómbées. Ges travaux ont coùté 29 mil- 


lions. Si bien que Paris est, doté aujourd’hui : 1° de 1,158 bor-. | car il s'y rattache une foule d'autres questions, dont la solution | a en de 10 Biaeudo: 
nes-fontaines ; 2° de 165,41]. mòtres de conduites d'eau ; 3° de | peut exercer une grande influence non seulement sur 1á situa- | gj Noteer ener ops eind perd 5 ope (N aar 
142,680 mètres de trottoirs ; 49 et de 190,370 mètres de chans- | tion de l'Allemagne, mais aussi sur la paik de l'Europe. Emp), 983, 994. “Bap. 50, 18 bd — Ïd. 8 of Ut. Dort: {nouv.)s 


ses bombées, plas ce qui a été äjoútd cette année, car ce compte 
s’'arrête au ler janvier 1842. 

On lit dans le Journal du-Hêvre : KA 

ple Tertwagor, — Les. eRiljons infiniment trop proton-. 

BN saúvetage du % AREN tnt Tien À une multitude 

8 Contradiotojfs, BEES RPA Ndu gain, d'un côté, et 

kre, €en B diverses facons. Nous 


» Ure saine politique ékige' donc que F' Allemagne profite de | 38 4, 2. — Rusers, 1124, 118 en 
Focecasion qui lui est offerte pour.s’àssocier la Belgique, et ne la |. == n ee Rs 
laisse point &’échapper, ainsi qae cela a déjà eu: lieu, pour des | A LAMATYE, NEEN ee 
motifs fatiles ou -à cause d'antipathies personnelles. "|, Imprimerie de Téepold Lehenherg, Assandelftstraabe: 
» Íl vaut beaucoup. mieux, en vérité, de fäire guelgne chose | „Dé ôt: zé néral : chez MM. SC en út n 
FIL Í 


pour la Belgique que poar l'Angleterze, dont nous.n'àvûns en Beurssteeg, à Amsteradt 
apparence rien à attendre, L'oecasion est favorable, Puissó-t-on | REEN BNOEOK Ä eert à: 



























